
LË MARIAGÉ VENDÉÈN.

Baudelot de Dairval était le petit-fils de ce niméme César Bande.
lot dont il est question dans les mémoires de la duchesse d'Orléans,
le propre mère du régent Louis-Philippe,ý ÇOtte femme qui a jeté
tant de mépris sur les plus grauds noms de Franco lequi n'a épar-
gi6 ni son< fils% Pi ses petis-fis, W' P4pu s'empécher de parler
ac élgges de César de Baud4lot; Saint Simon, ce gentilhomme-
sçetpque et moqueur mais bon gentilhomme, parie avec éloges
d<is Baudelot. Vous comprene4 donc que lejeune Henri, avec un
pyeil nomi à porter, ne flt pas des derniers à se rendre dans la pre-
mière Vendée pour y protester, les armes à la main, contre lesexcès de la révolution., Baudelot se lit Vendéen, tout simiplement
parcequ'il n'y avait pas alors autre chose à faire pour un, hormmedq son gom et de, son caprice: il se battit comme on se battait j1-
bas, ni plus ni moins; il était l'ami de Chatelineau et de tous aes
autres; il assista à ces batailles de géants; il y assista en riant et
en chantant quand il s'était bien battu et qu'il n'entendait plus le
cri des blessés. Quelle guerre, quelles tempêtes livides furent
eginparables à celles-là ; mais ce n'est pas mon compte de refaire
ui réiL fait si souvent et avec des couleurs différentes. Ce n'est
donc pas mon fait ni le vôtre de vous raconter ou d'entendre ra-
cônter les belles actions de Baudelot de Dairval.

,ulement, je veux vous dire qu'un jour, lui treizième, surpris
dans une fermç par uni détachement de bleus, Baudelot assembla
sa troupe à l'improviste.

-- les amis, dit-i ' la ferme est cernée; fuyez tous Emmehel
ces femmes et ces enfants; allez1rejoind#çvotre chef Cathelineau
Pour moi, je reste et je défends la porte : je tiendrai bien dix mi-
nutes tout seul. Ils sont trois cents là-bas qui nous égorgeraient
tons. Adieu, adieu nès braves Peniez moi. 'A mon tourau-
joird'hui: vous autres, vousous ferez tuer demain.
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